

Remerciements :

Ce livre n’aurait pu voir le jour sans l’idée initiatrice de Georgina Monnan, ma fille adoptive, idée qui m’a semblé délirante au début puis qui s’est imposée peu à peu naturellement au fil du temps.

Il n’aurait jamais pu être lu avec aisance et fluidité sans l’aide opportune de Sabine Adler, mon aigle magique, ainsi que ma sœur Sylvane et ma fille Angélina que je remercie ici toutes les trois avec beaucoup d’émotion.

Merci aussi à mon épouse pour sa patience et ses encouragements réguliers qui ont fait échos à ceux de mes filles Séraphine et Angélina. Gratitude pour l’amour qu’elles me portent toutes les trois, mon plus efficace carburant durant ces longues années d’introspection.

Merci à l’Univers de m’avoir offert une vie romanesque parfois dramatique, souvent agréable et toujours instructive qui a pu nourrir mon inspiration.

Merci à l’énergie d’Isis, de Marie Madeleine, de Thot et de tous les Êtres de Lumière qui ont bien voulu m’entourer tout au long de ce marathon qu’est l’écriture d’un roman et dont j’ai souvent senti la présence féconde à mes côtés tard le soir face à la page blanche.




« Toute ressemblance avec des faits et des personnages existants ou ayant existé serait purement fortuite et ne pourrait être que le fruit d'une pure coïncidence »
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Un pur-sang arabe à la robe ébène et au port altier dévale, avec une rare vigueur, la garrigue languedocienne. Toute la nature qui l’environne semble figée sur son passage. Sa force un peu sauvage et sa beauté irréelle imposent le silence aux alentours. Les roches pigmentées d’un rouge écarlate par les oxydes de fer, la végétation méditerranéenne et les animaux toutes espèces confondues semblent retenir leur souffle à son passage. Sur son dos, un chevalier moucheté de sueur et de sang, au centre d’un nuage de poussière qui virevolte autour de lui, sent le froid hivernal qui lui cingle le visage. Son cheval fonce vers le village, remonte la grand-rue et tous les habitants présents sur son passage peuvent entendre avec une précision bouleversante le bruit agressif des sabots résonnant sur les pavés qui le mènent au château. Il est porteur d’un message exceptionnel. Du sang séché bigarre son visage et une douleur lancinante affecte son bras droit. Le combat a été rude tant les griefs des belligérants, motivés par le dogme d’une église dominatrice, ont été d’une rare violence. Les troupes du roi de cette France si lointaine, qui souhaite imposer sa religion ici en Languedoc, ont été une nouvelle fois repoussées. Mais jusqu’à quand?

Cette religion qui veut le pouvoir sur l’Homme par la peur et lui enjoint de chercher Dieu au dehors de lui le révolte au-dessus de tout. Il aimerait tant que ses terres cathares ne tombent jamais sous le joug de l’église romaine… Il se souvient d’Hamri le « Parfait » qui l’a instruit. Ne lui disait-il pas souvent : « Dieu a été caché dans un endroit où l’homme n’ira jamais le chercher, ni au fond des mers, ni au plus haut du ciel, … juste au cœur de lui-même !! ». Avec le temps, Sirius de la Haute Demeure, Chevalier de la Maison d’Arne, n’avait de cesse de suivre ce sage conseil. Il avait même, lors d’un périple en terres saintes, appris à méditer. Même si les chevaliers du Temple dépendent du Pape, ils ne participent pas aux exactions en pays cathare. Mieux, il y a même des sympathies entre cathares et Templiers et parfois des aides efficaces. C’est ainsi que notre chevalier cathare a pu suivre, de façon impromptue et par goût de l’aventure, son ami templier sur les terres du Moyen Orient et a découvert si loin de chez lui tout le pouvoir qu’il a en lui.

Quelques religieux présents dans ces contrées lointaines, sur les pas de Jésus de Nazareth, avaient tenté de s’approprier des méthodes pratiquées plus loin vers l’Orient. Ils en avaient ramené le recul nécessaire à l’introspection comme ces techniques de relaxation, de concentration ou d’intériorisation indispensables à la recherche d’équilibre, de sérénité et à l’accès aux dimensions divines. Personne ne l’ébruitait trop, mais toute cette partie de la Méditerranée était teintée de textes fondamentaux pour grandir et se développer. Parvenir à transformer son « vil métal en or » ou ses propres ténèbres en lumière était possible avec quelques clés que ces ascètes avaient retrouvées. Hermès Trismégiste, le trois fois grand, avait laissé suffisamment d’informations sur la table d’émeraude, bien que passablement hermétiques, pour que l’homme puisse comprendre comment s’épanouir dans son corps, son âme et son esprit. Détenteur de connaissances multiples tant sur l’astronomie, les mathématiques, la médecine ou l’alchimie, Hermès Trismégiste, divinisé et nommé antérieurement Thot par les Egyptiens avait trouvé les clés… Le chevalier Sirius avait fait sienne au moins une partie de ces connaissances et plus il méditait et s’appliquait au contrôle de ses pensées, plus son intelligence s’aiguisait à l’image de la lame de son épée. Plus il prenait ce temps quotidien d’introspection sereine, plus il gagnait en performance sur tous les plans. Plus il domptait ainsi son mental, plus ses échanges avec d’autres dimensions se faisaient de moins en moins rares. Il y trouvait toute l’inspiration heureuse nécessaire pour toutes les décisions qu’il devait prendre dans sa vie. Ces décisions n’étaient plus le fruit de son ego ou de son mental mais émanaient de la plus pure des façons de son être profond en accord avec les lois universelles.

Arrivé en trombe dans la cour du château, sa priorité était d’informer le maître de céans, Phébus Comte du Mont de Cériers, dans les plus brefs délais. Sautant promptement de sa belle monture, il gagna à grandes enjambées la salle de réception du château. Après avoir décrit la violence inouïe des combats des jours précédents, le chevalier Sirius ne put feindre longtemps la joie qui l’habitait à l’idée d’avoir pu, avec ses frères d’armes, repousser l’assaillant. Le courage et la vaillance n’avaient pas été étrangers à ce succès improbable mais l’enthousiasme de la fraternité et la force de la justice avaient sans doute guidé l’efficacité de leur action. Il pourrait festoyer ce soir avec ses amis en restant au château. Ne plus penser au passé, à ces combats tragiques, ses amis tombés devant l’ennemi, ces déchirures horribles qui finissent pourtant par se cicatriser. Ne pas imaginer non plus demain et le risque potentiel d’un retour des troupes du roi et de son sanguinaire Simon de Montfort qu’il faudrait bien neutraliser pour que vive le Languedoc. En fait, Sirius sait très bien que ni le passé, ni le futur n’existent réellement. Ils ne sont que virtuels, imaginaires, plus du tout ou pas encore réels, déjà effacés ou encore incréés. Il sait au plus profond de lui que seul le présent existe et que la force de son attention à celui-ci, l’état d’esprit positif, la joie et la reconnaissance qu’il fera siens à chaque instant construiront peu à peu le futur magique et féérique qu’il s’est programmé.

Pour autant, il reste encore désarmé pour avouer sa flamme à celle qui habite son cœur, la belle jouvencelle d’une contrée voisine dont il a croisé le regard à plusieurs reprises. Chaque fois qu’il la rencontre à la fin d’un tournoi, lors d’une fête de village ou au détour d’un chemin, la sensation est la même. Chaque fois son émotion l’emporte et lui noue la gorge au point de ne pouvoir plus énoncer un seul mot. Lui, le vaillant chevalier, aux nombreuses victoires sur les champs de bataille, se sent paralysé, dépourvu d’assurance et gauche à un point incompréhensible. Il ne parvient plus à être naturel, éloquent comme à son habitude et rage discrètement ensuite de n’avoir pu lui dire combien il la trouve belle, délicate et sensuelle. Mais il en est certain, un jour viendra où l’amour qui le submerge actuellement lui donnera la force et l’élégance de lui déclarer sa flamme. Un jour viendra où son Languedoc vivra enfin en paix, définitivement indépendant d’une tutelle royale dont personne ne veut ici et enfin apaisé lui aussi, il ira voir sa belle. Il descendra de sa monture, habillé de sa plus belle armure, sa main droite délicatement posée sur le pommeau de son épée, de sa main gauche il ôtera doucement son casque de combat et s’inclinera avec grâce devant elle. Il imagine cet instant où le temps sera enfin suspendu, où les traits fins de son visage seront inondés d’une pure lumière matinale, où son cœur battra à l’unisson avec l’Univers tout entier. Un sentiment immense de plénitude l’envahira et il se sentira vivant comme jamais.

Maintes fois il a répété cet instant dans sa tête et sait depuis longtemps déjà, malgré son jeune âge, que la qualité de l’intention, la fréquence de l’attention et la précision de la visualisation permettent à terme la réalisation concrète de l’instant choisi. « La pensée est matière » lui avait dit Hamri, « et ton futur dépendra étroitement de chacune de tes pensées actuelles. Tu construis ton avenir en étant constamment attentif à ton présent. Si tu es généreux, ouvert, heureux et si tu imagines en permanence au quotidien que demain sera toujours plus abondant et plus joyeux qu’aujourd’hui en ressentant maintenant les sensations que doit te procurer ce demain merveilleux, tu pourras transformer ta vie en une succession de joies et de bonheurs ». Il sait donc, au fond de lui, que cet instant adviendra et après s’être présenté ainsi auprès d’elle, elle comprendra enfin l’intensité de ses sentiments.

Pour l’heure il fallait festoyer !
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Le bruit d’un tracteur arpentant les coteaux, avec au commande son vigneron qui part « soigner » les vignes, sort Marcus de sa torpeur. Dans cette réalité ou ce niveau vibratoire, Il n’est plus, il n’est pas ou pas encore chevalier. Il habite bien en pays cathare mais plus de sept siècles plus tard. Par ailleurs, ses parents n’ont jamais songé à le baptiser et contrairement à la très grande majorité de ses camarades, il ne va pas au catéchisme. Peut-être est-ce la raison pour laquelle il se sent inconsciemment si proche de Sirius, ce chevalier cathare.

En fait, avant de s’évader en pensées quelques siècles plus tôt, Il vient de terminer la cueillette de sa « botte » d’asperges sauvages qu’il ramènera comme un trophée à la maison tout à l’heure. Comme son père lui a appris, il observe intensément les lieux pour repérer les asparagus. Dès qu’ils sont identifiés, il suit la plante jusqu’à l’endroit où elle sort de terre. Là, à proximité, il y a en général des asperges sauvages qui émergent parfois timidement du sol aride. Quel bonheur de les repérer, de s’en approcher puis de les toucher jusqu’à l’endroit où elles vont être trop dures pour l’omelette mais plus trop tendres pour mieux supporter le transport ! Marcus adore ces moments de fusion avec la nature. Il ramasse les asperges sauvages en conscience. Plus tard, sa rencontre avec les préceptes de Christophe André lui permettra de comprendre qu’il faisait déjà sans le savoir de la méditation en conscience. Il n’a pas encore atteint ses dix ans mais se sent déjà bouleversé par dame Nature dont il se sent si proche. Il savoure cette solitude et le goût sucré de ces moments d’escapades dans les garrigues. Il évolue souvent dans ce monde imaginaire et commence à semer sans s’en rendre vraiment compte les graines d’une volonté de développement personnel et d’une spiritualité dont il ignore même le mot. Marcus prend déjà conscience que rêver à un demain meilleur qu’aujourd’hui est vital pour lui. Imaginer un avenir merveilleux où l’enthousiasme et l’enchantement pourraient être des compagnons de route indéfectibles, lui donne le courage de regarder au loin.

Il sait déjà, intuitivement, que l’intention soutenue avec attention et émotion transforme l’irréel en réel, l’incréé en créé, le rêve en réalité.

Il sait déjà, inconsciemment, qu’il doit être attentif à ses pensées car la pensée est matière. Et la vie lui montrera qu’en maitrisant ses pensées, il pourra mieux maitriser sa vie.

« Contrôle ta pensée », lui dit une voix intérieure, « immerge- la dans le positif le plus souvent possible et ta vie en sera d’autant plus radieuse ».

«Sois enthousiaste, littéralement pénétré par Dieu, et ta vie sera divine. Regarde la nature » insiste sa voix intérieure, sa conscience, son être profond ou son guide intérieur. « Regarde la nature, elle croît et elle s’adapte en permanence. Elle est profusion et elle inonde de beauté ce monde de perfection. Elle est perfection, elle est intelligence, elle est force et puissance et elle est comme toi, tu es comme elle, vous êtes reliés, vous êtes identiques et ensemble vous ne faite qu’Un. »

C’est grâce à cette sensation épanouissante qui vibre en lui que Marcus se sent si bien dans l’espace de cette garrigue, de ces vignes à perte de vue et sous ce soleil immense qui trône dans un ciel bleu parfait. Il sent que la nature coule en lui et il prendra conscience un jour de tout ce que cela représente.

Mais pour l’heure, pourquoi toutes ces pensées se bousculent-elles dans sa tête ? Pourquoi ce chevalier cathare, certes courageux et héroïque mais un peu désuet, vient-il si souvent emplir ses pensées, ses rêves et son imaginaire ? Qui est-il vraiment ?

Une trace de son passé ? Une incarnation de son âme ou de son esprit tant de siècles auparavant ?

Un témoin obsédant qui lui transmet la connaissance ? Son autre soi-même en dehors du temps et de l’espace qui serait en lui ? Son ange ou, comme il l’apprendra plus tard de Patrick Bureinsteinas, son « en-je » qui le guide lorsqu’il est déconnecté de son ego et de son mental trop souvent omniprésents ?

Peut-être son guide intérieur en quelque sorte, qui va l’aider à grandir, à s’élever ?

Étrangement ce Sirius de la Haute Demeure, Comte de la Maison d’Arne, ne lui fait pas peur. Ses irruptions parfois violentes dans son présent l’amusent presque. Il pourrait même avouer que ses absences, parfois prolongées, lui pèsent quand elles durent trop. Marcus est bien dans cette vie et pourtant, il a le sentiment que d’autres vies, d’autres temps vibrent autour de lui et que son espace et son temps actuels jouxtent d’autres espaces et d’autres temps. Le chevalier Sirius, d’ailleurs, ne s’approcherait-il pas trop près du monde de Marcus au point d’entrainer l’enfant du XXème siècle dans sa réalité passée ?

Mais le plus bizarre réside dans le fait qu’il ne voit rien. Pas d’image de ce chevalier, pas de décor dessiné avec des couleurs vivantes. Non, juste des sensations.

Marcus est plutôt tactile mais il ne le sait pas encore. Ce qu’il sait, c’est qu’il a un mal fou à voir quoique que ce soit sur son écran mental et que ses souvenirs s’impriment essentiellement à partir de ses autres sens. Il faudra à terme, quand il sera nécessaire de visualiser pour tenter d’imaginer demain, qu’il transforme ce handicap en force. Pour lui, les senteurs de septembre ont, dans cette région, des effluves de jus de raisins séchés sur les comportes et les remorques. Il y a un équilibre étonnant entre le goût sucré de ce jus spécifique et la sensation âcre du début de fermentation des levures transformant le sucre en alcool. Pendant les vendanges, cette odeur entêtante inonde les rues des villages languedociens et les chemins de vigne surtout sous la chaleur. Tous les enfants de cette région ont en mémoire les images générées par ces odeurs d’automne. Mais pour lui, c’est encore plus fort et ça colle aux chaussures et sur les mains en laissant de grosses taches sombres. Cette période est aussi l’instant des rires et des éclats de voix des vendangeurs, souvent venus d’Espagne, entassés dans de très anciens véhicules ou à même le plancher des remorques qui traversent le village en un cortège multicolore et bruyant.

En octobre, comme il part chercher des champignons avec son père et son frère, c’est l’odeur toute particulière du cèpe et le bruit sourd des feuilles mortes qui s’écrasent sous ses pieds qui lui rappellent que l’été est déjà loin. Pour autant, rares sont les années où la récolte est remarquable car il faut un peu d’eau pour permettre au cryptogame de se développer. Comme la particularité de cette région est la rareté des journées de pluie, la recherche de champignons se transforme souvent en randonnée familiale au cœur de la nature.

A partir de novembre, au moment où débute la taille, d’autres senteurs spécifiques deviennent lancinantes. Les feux de sarments, allumés par le vigneron au cœur des vignes, sont un peu comme des signaux Apaches à perte de vue dans la campagne. C’est enfin l’employé municipal qui brûle les dures et imputrescibles feuilles de platanes dans la cours de l’école primaire et cette odeur prégnante l’habitera longtemps tant elle est associée à la douceur de son enfance scolaire.

Fin février, début mars, ce sont les mimosas et les asperges, annonciateurs de la fin de l’hiver, qui apportent un mélange odoriférant, ce qui impulse un espoir grandissant avec les journées qui s’allongent.

Fin mai, la floraison de la vigne est un instant magique. La fleur ne se voit pas à moins de la surprendre et son arôme est d’un rare subtil. Il peut arriver souvent de rater l’observation de la floraison si fugace. Marcus a d’ailleurs passé la plus grande partie de son enfance en pensant que la vigne ne fleurissait pas. Et comment la grappe de raisin pouvait naître et grandir resta longtemps une vraie énigme pour lui.

Ensuite l’été !

Ah, l’été ! Marcus adore cette période synonyme de vacances, de mer et de soleil intense. L’été a une odeur d’iode, de crème solaire et de poissons grillés. C’est aussi l’instant magique où le sable trop chaud lui brûle la plante des pieds, l’oblige à courir pour se jeter dans l’eau pour se sentir apaisé bercé par ce liquide amniotique enfin retrouvé. Le cri des enfants lui rappelle le théorème que « tout corps d’enfant jeté dans l’eau en ressort hurlant instantanément ». Les cris et les éclats de voix dans l’eau s’opposent avec netteté à une ambiance plus silencieuse sur le sable. Les vacanciers écrasés par le soleil s’étirent sur la plage. Lui aussi adore être étendu en plein soleil. Au bout d’un moment, une fine pellicule de transpiration imprègne la totalité de la surface de sa peau. Il reste ainsi immobile à l’affût du moindre mouvement d’air qui va le caresser et lui donner, grâce à sa peau humectée, une sensation de fraîcheur qui le fait toujours frissonner.

Il aime aussi le moment où il nage et que n’en finit pas la douce empreinte de l’eau sur sa peau brûlante et ambrée. Il nage jusqu’à la bouée la plus lointaine. Il aime entendre au loin sa grand-mère et sa sœur qui s’affolent sur la plage une fois qu’elles prennent conscience qu’il est si loin. L’eau devient de plus en plus fraîche au fur et à mesure qu’il s’éloigne du bord. Enfin, dernière étape avant le retour, il lutte contre cette idée obsessionnelle d’un animal marin hostile qui s’approcherait trop de lui. Et ce sentiment de malaise grandit en même temps qu’il est sur le point d’atteindre la bouée. Ce sentiment jamais énoncé clairement est celui qui doit aussi angoisser celui des êtres chers restés à l’attendre sur la terre ferme.

A son retour, il aime retrouver le sol sous ses pieds qui vient à la fois le libérer de cette légère angoisse tout en lui indiquant que son challenge est réussi. Ainsi Marcus sort de l’eau presque en conquérant rassuré par son courage d’avoir surmonté les attaques potentielles de monstres marins agressifs et la force d’avoir pu nager aussi longtemps si proche de son « Léviathan ».

Une fois en équilibre précaire sur le sable mouillé, au bord de l’eau qui vient lécher timidement la plage, il observe au loin et rêve de voyages au bout du monde et s’interroge souvent sur ce que pourrait bien cacher cet horizon immense et longiligne.

Du bleu sur la mer, du bleu dans le ciel et du bleu dans sa tête. C’est pourquoi cette couleur sera sa préférée toute sa vie durant.

Quand il se rapproche des garrigues, ce sont des senteurs saturées de thym, de romarin, de fenouil et de pins parasols qui dominent. Et toujours ce soleil intense et ce ciel bleu immense. Pourtant une odeur lui revient souvent, celle de la pluie d’orage, même pas froide, celle toute particulière qui tente de recouvrir en vain un sol trop asséché par un soleil d’été omniprésent depuis trop longtemps. Quand après un orage comme seuls les étés du Languedoc savent les produire et que la totalité du sol finit par être bien humectée, c’est une odeur de terre humide, comme issue du plus profond de mère Gaïa qui, en un instant, imprègne l’alentour.

Du haut de son petit âge, Il pense fréquemment à demain et tout en étant bon élève, il s’ennuie parfois en classe. Souvent, observer la voltige maitrisée des hirondelles d’une totale précision ou les approches stratégiques des pies est bien plus instructif que l’apprentissage forcé de l’algèbre. Parfois, les dessins oniriques formés par les nuages sont de vraies œuvres d’art que la nature lui offre avant que le mistral ne les efface. Quelquefois, le chant des cigales accrochées aux platanes ressemble à une mélodie répétitive qui se rapproche d’un mantra. Tout ce qui l’entoure résonne en lui comme un appel à se connecter. Tous les signes de la nature lui enseignent que tout est dans tout. Que ce qui est en haut est comme ce qui est en bas. Que ce qu’il peut toucher est comme ce qu’il ne peut pas toucher. Que tout ce qu’il voit lui donne des indications sur tout ce qu’il ne voit pas. Comme tout ce qu’il peut voir très partiellement dans l’Univers est comme la structure atomique de ses propres cellules.

Marcus est donc dans son petit coin de paradis. Un petit rocher, rougi par le soleil et les oxydes de fer, lui sert de siège juste à deux pas de la chapelle Saint Christophe. Le protecteur des voyageurs veillait déjà sur lui lors de ses premiers voyages imaginaires.

Là, dans ce décor de garrigue où les senteurs de thym, de fenouil, de laurier sauce et de romarin envoûtent l’alentour, il a une vue plongeante sur son village. Il ne voit pas encore le mont des oliviers mais il est déjà fasciné par celui des cerisiers. Le puig de ce village au cœur des vignes est presque adossé délicatement aux derniers contreforts des Cévennes. La terre est rouge, le soleil est intense en été et enjoint les cigales au courage tant il leur est nécessaire pour poursuivre leur chant quotidien. Tout serait au mieux dans le meilleur des mondes si une question lancinante s’absentait un peu. Tout lui semblerait plus harmonieux si ses parents montraient moins souvent la face sombre de leur relation. Le monde n’est pas toujours comme il l’imagine souvent dans sa tête, ce monde aurait même tendance à être plutôt une mosaïque teintée de blanc et teintée de noir. Il comprendra plus tard pourquoi la lumière et les ténèbres forment ce couple inséparable. Pourquoi les opposés s’attirent et se repoussent comme pour se livrer à une danse spiralaire, un peu comme celle des derviches tourneurs. Le rythme et le mouvement enivrent le danseur, il perd l’équilibre avant de se sentir emporté et flotté dans ce monde. La danse a permis au danseur d’élever son niveau vibratoire au point qu’il est transporté dans une autre dimension.

Marcus aime à se laisser emporter par ses pensées, ses questions et ses observations. Pris dans un flux d’informations qui lui vient sans effort pour alimenter sa curiosité et sa soif de comprendre, il aime à s’enrouler imperceptiblement dans les draps de soie des débuts de la connaissance. Il aime à chercher dans l’immédiateté les réponses profondes à ses questionnements fondamentaux.

Son défi est de savoir d’où il vient, où il va et quelle est sa mission de vie ici-bas.

Le chemin qui le mène sur la voie se dessine imperceptiblement au fil des jours et il prend conscience peu à peu que la découverte de soi avance au fur et à mesure qu’il apprend sur la vie. De même, plus il avance sur la connaissance de soi plus, il comprend tout ce qui l’entoure. Tout est dans tout.
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Les flammes hésitantes des chandeliers posés sur les tables offrent une ambiance ocre-dorée d’une douceur exquise qui tranche violemment avec l’atmosphère virile qui émane de la pièce centrale du château. Les épées qui se balancent dans leur fourreau tintent joyeusement à chaque passage dans les couloirs en cognant les murs avec entêtement. Les amis de Sirius l’entourent encore ce soir dans cette fraternité qui réchauffe les cœurs autant dans le combat que dans les agapes de la victoire.

Le discours introductif du maître du château est enthousiasmant. La volonté de vaincre qui imprègne ses mots résonne avec force dans le cœur des chevaliers. L’aura de ce seigneur transcende tous les clivages et un sentiment d’apaisement et de force tranquille ressort presque toujours de ces envolées lyriques. Un peu comme un tribun qui maîtriserait totalement l’intensité émotive des mots, comme s’il avait eu très tôt la connaissance de la vibration des mots. « A l’origine était le verbe » avait souvent entendu Sirius quand ses amis faisaient référence à l’Evangile de Jean. Il prenait conscience, à chaque fois que ce chef de guerre prenait la parole, de l’importance du choix et de la qualité de chacun des mots, en sus du sens apparent, qui en conditionnait le degré de vibration.

Plus tard, le chevalier découvrira qu’outre la qualité des mots qu’il utilise pour s’exprimer, une importance fondamentale existe également dans le choix des mots que l’on utilise pour penser. Au-delà de la qualité de la pensée à laquelle il est nécessaire d’être attentif, le plus souvent possible, il est tout aussi important de choisir les mots qui vont structurer la pensée elle-même.

L’énergie de la pensée est vouée à se matérialiser, aussi la qualité de cette pensée entraine le type d’évènements qui se produit ensuite et qui, mis bout à bout, conditionne notre réalité.

Pourtant, la clarté de son analyse et la pertinence de ses intuitions se brouillaient peu à peu dans les limbes confortables d’une alcoolémie naissante. Les mets servis à ce repas étaient tous succulents et le vin était bon. Même si les méthodes de vinification et de conservation étaient encore rudimentaires, l’effet terroir était tel ici qu’il générait, presque à l’insu des qualités intrinsèques du vigneron, un produit de qualité. De plus, Sirius adorait humer le vin. Tenter de trouver des arômes spécifiques qui viennent bousculer avec plus ou moins d’insistance des secteurs de sa mémoire, une odeur qui lui rappelle un environnement passé. L’arôme semble voyager à l’intérieur de sa tête, attiré irrésistiblement par une zone de souvenirs, dans laquelle il va se révéler instantanément dès qu’il va y avoir cohérence et reconnaissance. Une fois, Sirius, en buvant franchement un vin qui l’émerveillait, fut dans un deuxième temps surpris par un mal-être profond qu’il ne s’expliquait pas. En fait, cet arôme avait mis un temps fou à atteindre la « zone de reconnaissance ». Une légère frustration se développait au fur et à mesure du cheminement. La senteur déclenchait un mal être, le tout était familier et, pourtant, le souvenir ne parvenait pas à émerger. Ce ne fut qu’au bout d’un long moment, qu’ayant terminé son parcours dans les entrelacs de son cerveau, l’arôme put rencontrer le souvenir qui lui était lié. Le mal-être s’interrompit immédiatement dès que Sirius eut compris à quoi faisait référence cette senteur. Le souvenir en question était désagréable et ce vin lui sembla aussitôt peu séduisant. Une fois encore, son cerveau lui avait démontré sa complexité et la finesse de son fonctionnement même si, sur ce sujet précis, le manque d’entraînement à la reconnaissance olfactive était manifeste chez lui.

Sauf qu’en ce moment, ses idées avaient du mal à se stabiliser et il arrivait de moins en moins à suivre les conversations des convives qui l’entouraient. Le vin faisait son effet. Il avait trop bu et trop rapidement et il en freina donc sa consommation pour que son esprit puisse retrouver sa clarté.

Absorbé par le récit de son voisin immédiat, Sirius avait été incapable jusqu’ici d’entendre jouer, presque dans une totale indifférence, le troubadour occitan qui avait fait étape en ce lieu. Et pourtant, que sa mélodie était belle, entraînante et joyeuse ! Ce morceau était tellement harmonieux que le musicien paraissait être dans sa musique. Porté par elle, transporté même, il semblait savoir en son for intérieur que s’il n’avait pas toute l’attention des convives dans cette salle festive, cela importait peu. En effet, d’après lui, sa musique, aux harmoniques toutes particulières, résonnait dans les âmes de chacun. Même malgré eux, elle venait apporter un liant affectif, capable d’agréger en un ensemble cohérent toute la tablée. Sa musique, malgré le brouhaha des conversations mêlées et de l’amplification des voix liée à l’alcool, générait une vraie communion des esprits. D’aucuns auraient même pensé qu’ils pouvaient créer un égrégore tant ils étaient tous à l’unisson portés par des cœurs purs au service d’une noble cause.

Furtivement, à l’angle droit de cette pièce immense du château, Sirius crut apercevoir la belle jeune fille, source de son tourment affectif. Elle rayonnait littéralement comme habitée par la Lumière. Etait-ce le vin qui lui jouait un tour, son imagination débordante qui prenait le pas sur sa réalité ou tout simplement son cœur emplit d’amour qui lui offrait un mirage ? Quand le regard de la belle croisa le sien, presque immédiatement, le fier chevalier qui voulut se lever ne sentit plus ses jambes le porter. Il était comme inhibé par ses sentiments, paralysé par cette rare beauté, et sa timidité à l’encontre de la gente féminine sans doute lui ôtait le courage nécessaire pour se lever de la tablée, affronter les regards et s’approcher d’elle. Son voisin le secoua.

- Oh Sirius es-tu saoûl ? T’endors-tu ? Es-tu encore avec nous ?

Le coup de coude qui vint lui écraser le triceps gauche sortit Sirius de son absence. Il rassura tout de suite son frère d’armes sans omettre de regarder à nouveau l’angle de la pièce où la belle était apparue. Elle avait disparu !

Etait-elle bien dans la pièce un instant auparavant ? Avait-il eu une hallucination ? De toute façon, comment une aussi belle créature aurait-elle pu passer inaperçue dans cette soirée de chevaliers …

Il fallait qu’il la retrouve et qu’il lui déclare sa flamme.
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Perdu dans ses pensées, Marcus en avait oublié le temps qui file inexorablement. Il était même un peu froissé que son mental ait pris le dessus. Celui-ci l’avait transporté imperceptiblement dans le passé et sa nostalgie. Il l’avait aussi propulsé avec force dans le futur sur ce que la vie pourrait peut-être un jour lui apporter. Et pourtant, il avait conscience, de façon intuitive, que seul le présent existait vraiment. Ou, plus précisément, seul le présent avait une réelle importance. Le passé n’existait plus et le futur n’avait encore pas de réalité. Mais pourquoi ce fichu mental tentait-il en permanence de l’éloigner de cette vérité ?

Ce n’est que bien plus tard qu’il comprendrait à la lecture du best-seller, Le pouvoir de l’instant présent, que le présent est la seule réalité où la lumière peut arriver à percer. Il apprendrait alors que l’ego et le corps de souffrance dont chacun est pourvu à sa naissance s’alimentent ensuite mutuellement à l’aide du mental. Ce binôme « diabolique » grossirait au fil du temps avec pour effet de limiter la clarté de vue de chacun et, se faisant, ne permettrait que partiellement l’épanouissement de son Être.

Plus tard, il sera attentif le plus souvent possible à ce fonctionnement naturel afin de privilégier la conscience de l’instant présent. Pas pour être en permanence dans l’instant présent, mais juste pour contre-balancer l’habitude d’obérer tout un pan du quotidien sans en avoir vraiment conscience, absorbé par le passé et l’avenir et donc de passer plus de temps dans le présent que dans les autres temps illusoires.

Une des techniques qui l’aidera véritablement un jour dans cette progression vers un réel épanouissement personnel réside dans la méditation en conscience. Avoir le plus conscience possible de tout ce que l’on fait à chaque instant sans laisser la pensée s’envoler dans des contrées stériles en est la base. Passer toujours plus de temps dans un présent pleinement ressenti permettra à l’esprit de gagner de l’espace au détriment de l’ego et du corps de souffrance allant ainsi vers un gain notable en sérénité et en clairvoyance. Plus tard, sans aucun doute, ce souci constant habitera Marcus. Pour l’heure, il faut jouer.

Dans quelques minutes, le match va commencer. En dépit de son jeune âge, Marcus joue au rugby depuis bientôt quatre années. Dans son village à proximité de la capitale du vin, du soleil et du rugby, ce sport est presque une religion. Aujourd’hui, c’est le challenge « Jean Guy » qui a lieu chaque année au mois de mai. Toutes les équipes du département et au-delà se sont rejointes pour ce moment fort des jeunes pousses du rugby languedocien.

Marcus n’est pas très grand ni très costaud mais il est mu d’une telle détermination qu’elle fait de lui un redoutable finisseur au placage destructeur. Peut-être les entraînements de judo, sport qu’il pratique également, lui ont-ils appris à ne pas redouter les chutes et à parfaire sa technique pour déséquilibrer l’adversaire quel que soit son gabarit en utilisant la force de ce dernier.

Cette année, Marcus est dans une grande forme. Il se sent bien enraciné à la Terre mère au travers de ses crampons qui effleure cette pelouse du stade de Sauclière. Aligné entre la terre et le ciel, il se sent particulièrement inspiré en ce grand jour d’événement rugbystique. Les matchs s’enchainent, il ne sent pas la fatigue. Il survole totalement le tournoi à l’affût de chaque opportunité. Il a compris, depuis cette année seulement, qu’en accélérant au moment même où il entre en contact avec l’adversaire, le ballon bien collé contre lui, toute l’énergie déployée se dégage littéralement sur l’adversaire, le foudroyant pratiquement sur place. De la même façon, l’expérience lui a appris que cette mécanique des forces opère également en défense. Il suffit d’aller à la rencontre de l’attaquant à une vitesse supérieure à la sienne pour qu’au contact, le moins animé accueille la plus grande part de la force cumulée des deux protagonistes. Ainsi, Marcus se fait rarement mal et donne une impression d’indestructibilité qui n’est pas sans flatter un peu son ego. Ayant découvert cette particularité, Marcus est le meilleur marqueur d’essais de la compétition cette année-là.

Ce n’est pas peu fier qu’il permet à l’équipe de son vaillant petit village d’obtenir une place très enviable au classement général de la compétition. Pour autant, il sait qu’en dépit d’une excellente maîtrise des forces, ce sport ne peut assurer que très rarement l’éclosion d’un seul joueur. Il faut, et c’est ce qui en fait un sport aussi attractif, un esprit d’équipe très soudé pour envisager la victoire. Seul, même le meilleur de tous les joueurs ne peut permettre sur du long terme faire la gloire d’une équipe. Non, l’individualisme n’a pas sa place et peut être même dangereux pour le joueur tant la solidarité constitue le ciment fondamental du rugby. L’amitié ou la fraternité, la solidarité et le don de soi en sont les particularités qui contribuent pour celui qui le pratique à développer des qualités dont il ressentira le bénéfice tout au long de sa vie.

Autre avantage pour Marcus, attentif à être le plus souvent possible dans le présent, ce sport laisse peu de place à la faculté de s’éloigner de l’instant présent au risque d’être surpris par un mauvais choc.

Non, il faut être totalement là, avec les co-équipiers, bien ancré dans l’action, partager l’effort, parfois la souffrance et souvent la joie de gagner et finalement de se sentir plus grand que ce que l’on est.

Ces instants sur la pelouse assez peu fournie du terrain de son enfance, des moments tout aussi intenses sur le tatami de son dojo, club où il atteint la ceinture bleue, sans doute car c’est sa couleur préférée, ces instants donc sont inoubliables.

De la même façon, ces après-midi d’évasion au cœur des garrigues en harmonie avec la nature sont le ciment d’une recherche spirituelle qui ne le lâchera plus tant il se sent proche du Tout dans ces moments de communion.

Les vacances ont un parfum très agréable avec les copains dans le village puis, ensuite avec sa sœur et sa grand-mère, dans un petit village balnéaire sur la mer Méditerranée devenue avec le temps un peu sa confidente.

Le temps de l’école puis du collège est aussi celui de grandes satisfactions qui le motivent en permanence. Les années se suivent, faciles, fluides et brillantes avec un bonheur d’apprendre et de progresser sans cesse renouvelé. Tout ce bonheur baigne sous un soleil intense présent presque tout au long de l’année. Pourtant un jour, les tensions qui transpirent depuis quelques mois dans la maison familiale vont éclater au grand jour !
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Une très légère pluie vient rafraîchir le visage de Sirius lorsqu’il sort de cette soirée festive honorablement arrosée. Son cheval, impassible, l’attend sous le porche du château. C’est un sentiment partagé qui l’habite après ces agapes. Il est heureux de pouvoir compter sur ce groupe d‘amis indéfectibles, frères d’armes qui ne l’ont jamais déçu, porteurs d’une fraternité qui en fait un groupe invincible. Pourtant, ce moment partagé dans une franche et joyeuse camaraderie n’a pas manqué de lui rappeler son célibat. Célibat un peu forcé tant que les troupes du roi de France porteront encore leurs coups de boutoir contre ses frères cathares.

Le hennissement de sa monture le sort de sa réflexion au moment même où il sent une douleur sourde sur son crâne. Il perd connaissance et son esprit survole un moment son corps physique autour duquel trois hommes masqués s’activent pour l’emporter après l’avoir solidement ligoté. Sirius, dans un instant de lucidité malgré la situation, souhaite vérifier l’identité de ses ravisseurs mais il est attiré malgré lui par une force contre laquelle il sent que lutter est inutile. Cette force le conduit au-dessus du village puis des nuages à une vitesse prodigieuse. Il lui semble survoler des territoires tout autant magnifiques qu’inconnus. Tout en évoluant dans ce monde d’une autre réalité, il se souvient du livre d’Enoch et des anges qu’il a pu parcourir lors de son voyage en Terre Sainte et qui décrit ces espaces oniriques.

Que s’est-il passé ? Où est-il désormais ? Suis-je dans un rêve ? se demande le chevalier.

Un rêve, un autre plan de la réalité ou un champ vibratoire différent ?

Il lui suffit de voir un endroit séduisant et, presque instantanément, il se trouve à cet endroit. Comme si sa pensée suffisait à le transporter. La lourdeur de la matière ayant disparu, il lui semble se déplacer à la vitesse de la lumière.

Mais une question le hante tout à coup. Suis-je toujours vivant ou ai-je fait mon entrée dans le royaume des morts ? Comment moi, Sirius de la Haute Demeure, fait chevalier par le comte de Toulouse en l’an 1203, revenu de tant de batailles couvert de gloire, porteur de tant d’espoir au bout de mon épée pour mon peuple cathare, suis-je tombé aussi aisément sans avoir eu à lutter ?

Non, cela était impossible.

- Ne te pose pas tant de questions Sirius ! lui dit une voix qui lui donne l’impression de venir de son for intérieur. Je te rappelle que tu dois toujours être très attentif au vocabulaire que tu utilises. De la qualité de tes questions apparaitra un niveau de qualité identique des réponses. Pose-toi de bonnes questions et tu auras de bonnes réponses. Je te rappelle que les mots sont porteurs de vibrations spécifiques et de l’attention que tu consacreras au choix de tes mots dépendra une forte incidence sur le réel que tu vas attirer.

C’était la voix d’Amrhi, le sage qui l’avait instruit dans son enfance et sa jeunesse ante-chevaleresque. Sirius sentit soudain une présence et se retourna promptement pour découvrir son précepteur et ami assis calmement derrière lui. Il était tout de blanc vêtu, très digne, le regard clair et perçant, une chevelure blanche soulignée par une barbe aussi immaculée.

- Alors Sirius, on se promène dans l’astral ? lui lança goguenard Amrhi

- Mon cher Amrhi, je ne sais pas très bien où je suis et je compte sur toi pour m’éclairer. Je viens de passer une excellente soirée après une victoire qui ne l’est pas moins sur les troupes du roi de France. Je sors de la fête et je me fais cueillir comme un jouvenceau !

- Ne m’en veux pas, très cher Sirius, mais il fallait que je te parle. Ta vie est tellement remplie que tu ne te poses seulement que lorsque la fatigue et le sommeil t’attrapent. Je t’avais pourtant dit et répété qu’il te fallait te retrouver, te poser au moins une fois par jour pour permettre à ton esprit de respirer un peu.

- Mais je le fais ! Je n’ai pas oublié tes conseils, ils rythment ma vie depuis mon retour de Jérusalem avec mes amis templiers ! je te l’assure ! s’insurge-t-il.

- Calme-toi, apaise-toi, je sais que tu utilises la méditation en conscience très souvent dans la journée et c’est une excellente habitude qu’il te faut entretenir. Non, je faisais référence à une pause d’au moins vingt minutes par jour, assis confortablement, concentré uniquement sur ta respiration. Là, dans cet état mental, ton Esprit peut enfin s’épanouir, s’exprimer et tu peux communiquer avec lui. Sans ce moment de calme et de recueillement, tu ne lui laisses pas assez d’espace, tu ne te permets pas d’élever ton niveau vibratoire et la communication avec ceux des mondes plus élevés, qui aimeraient te contacter, en devient difficile.

- C’est vrai que je vis plutôt au galop ! mais comment faire ? Les coups de boutoir de Simon de Montfort sont toujours plus fréquents et je refuse que la lumière de mon pays s’éteigne à l’ombre des ténèbres du roi de France, du Pape et de leurs inquisiteurs.

- L’acceptation. L’acceptation, mon cher Sirius. C’est peut-être le destin de ton pays. Souvent les énergies au départ négatives peuvent devenir fécondes et faire naître à terme un nouveau monde. Et ta religion qui offre aussi des dogmes est-elle aussi libératrice pour ton peuple que sont annihilants les dogmes de l’Eglise de Rome ?

- C’est donc toi, Amrhi, qui as fomenté l’embuscade afin de pouvoir stopper mon corps et libérer mon Esprit ?

- Non, pas exactement mais je la trouve très opportune …

- Mais où suis-je ? dis-moi Amrhi, suis-je mort ?

- Sache bien Sirius que tu ne seras jamais mort. D’ailleurs, personne n’est jamais réellement mort. L’activité biologique du corps, lourd de matière, qui te sert de tunique de peau s’arrête effectivement un jour. Mais la vie continue. La vie n’est pas le contraire de la mort, la mort est le contraire de la naissance. La vie, elle, est éternelle. Quand tu es né sur cette terre, tu as pris possession d’un corps en formation dans lequel tu étais temporairement à l’étroit au début. Tu as grandi avec lui et tu en as fait ce bijou divin qui t’accompagne pour la durée prévue pour remplir ta mission. Nous y reviendrons.

- Mais je ne rejoindrai plus ma tunique de peau, comme tu le dis ?

- Si tu veux réveiller tous ceux qui t’entourent pour faire changer ton monde, alors réveille-toi complètement. Si tu veux éloigner du monde la souffrance, alors éloigne tout ce qui est sombre et négatif en toi. En vérité, le plus beau cadeau que tu aies à donner est celui de ta propre transformation. N’aie crainte, Sirius ! Ta mission « en bas » n’est pas terminée, il fallait juste que je te confie un secret…
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Marcus est effondré. Tout était pourtant au mieux dans le meilleur des mondes jusqu’ici. De belles performances au rugby et au judo, brillant au collège, en harmonie avec la nature et une nuée de copains autour de lui étaient son environnement. De plus, depuis quelques temps, il commençait à regarder les filles…

Cet environnement tout particulièrement favorable à son épanouissement va sans doute se désagréger à partir d’aujourd’hui.

Son père, d’origine catalane des Pyrénées du sud, n’est pas du village et sa mère est parisienne. Ils sont arrivés dans ce village sans biens meubles ni immeubles, seulement propriétaires de leurs valises, de leur amour et d’une énorme envie de réussir. Aussi, depuis près de quinze ans, ils se sont faits adopter par le village et ont joué un rôle moteur tant au plan économique, sportif que culturel dans ce lieu.

L’entreprise, qui a été créée ex-nihilo il y a plus de dix ans, est à bout de souffle en termes de trésorerie, en raison du client le plus important qui ne paye plus ses sous-traitants depuis déjà trop longtemps.

La faillite de ce promoteur, leader local de l’aménagement du littoral, déclenche des dépôts de bilan en cascade et l’entreprise de son père faisant partie intégrante de ce jeu de dominos doit cesser son activité. Près d’une vingtaine de collaborateurs, tous du village, vont perdre leur travail. Les pleurs de rage, les cris de désarroi vont être le nouveau quotidien, et le désir de se pendre du maître de maison va planer durant quelques semaines autour du foyer familial. Une ambiance lourde et suffocante va imprégner l’espace et le temps pendant une période qui va sembler interminable à Marcus. Comment sauver l’ego du père dont la réussite presque provocante avait sans doute aiguisé quelques jalousies dans un village assez grand pour nourrir des rancœurs ? Comment si jeune et dans une telle tourmente trouver les mots pour tenter d’expliquer à son père la notion d’acceptation et de pardon ? Accepter de perdre, de tout perdre sauf la vie et l’espoir, puis tenter de pardonner à ceux qui l’ont jalousé car eux préféraient rester dans leur zone de confort et ne prendre aucun risque contrairement à lui. Pour l’heure, le maître mot devient « résilience » pour que la patience et le temps puissent faire leur œuvre de réparation.

Tout va être vendu et à cette époque, le « faillit », qui perd ses droits civiques au moment du jugement au Tribunal de Commerce, n’a pas d’autres solutions que de quitter les lieux pour trouver du travail comme salarié. La notion d’échec entrepreneurial n’est encore pas considérée comme une expérience féconde, comme aux Etats Unis par exemple, et qui permet de mieux entreprendre si l’erreur a été comprise et mieux rebondir ensuite.

C’est donc le grand départ forcé vers le Tarn voisin. Courageux, emportant sa mère, son épouse, ses trois enfants et les quelques meubles qu’il a pu sauver grâce à des amis, ils se dirigent tous les six vers ce pays de « montagnols » qui n’est pas très loin. Seul un ensemble de virages, qui semble interminable les premières fois, aide à franchir les derniers contreforts du Massif Central pour atteindre cette zone enclavée un peu isolée, loin de la vraie montagne et de la mer. Le climat y est plus hostile. Vent d’autan infatigable, pluie et brouillard y sont récurrents. Le soleil est présent très souvent l’été mais donne l’impression de bouder cette région le reste de l’année.

Marcus a quitté ses copains d’enfance, ses succès sportifs, ses performances scolaires, son village et son soleil. Pour ce premier voyage vers la ville d’accueil où ses parents ont trouvé du travail, un vrai parfum d’exode émane de la voiture qui suit le camion de déménagement conduit par son père.

L’aîné est avec le père dans le camion, enfermé dans une ambiance lourde. L’odeur de l’échec qui plane dans l’habitacle est sans doute la même qui accompagne la famille depuis la décision judiciaire relative à la liquidation et sclérosera à jamais toutes velléités d’entreprendre pour ce fils ainé, intelligent et vaillant, qui en a pourtant les capacités.

La mère, qui a le permis depuis peu, conduit la voiture surchargée avec les deux plus jeunes enfants à l’arrière coincés entre des cartons trop remplis à leurs côtés. La grand-mère paternelle à l’avant, à côté de sa belle-fille qui conduit, le visage fermé et dur, regarde fixement l’horizon qui s’assombrit au fur et à mesure de l’avancée pénible du convoi dans le brouillard insondable de cette fin d’hiver.

Le visage austère, voire sévère, de cette octogénaire catalane de la province de Gérone s’est construit au fil du temps et des épreuves. Les difficultés de la vie semblent y avoir tracé chaque ride avec précision. Née en 1892 en Catalogne du Nord, elle avait vécu un exode économique pour arriver en France en 1922, avec son mari, leur fille et le père de Marcus, qui vient de naître. Quelques années plus tard, courageuse, elle se séparera énergiquement de ce mari, un peu dandy, un peu joueur, qui pourrait faire l’objet d’un roman à lui tout seul, pour se retrouver seule à élever ses deux enfants. Sans spécialité, si ce n’est cuisinière et couturière, armée d’une volonté sans faille, elle fera face et assumera fièrement l’éducation de ses petits en restant célibataire jusqu’à la fin de sa vie. C’est peut-être pour cela que son fils ne l’a jamais laissée seule ou confiée à une maison de retraite, en dépit d’une présence souvent lourde pour la mère de Marcus, sa belle-fille.

Une mélancolie épaisse et palpable envahit imperceptiblement Marcus. Lui, qui n’avait que soleil, réussite et insouciance dans les couleurs du tableau de sa vie, commence à sentir dans sa chair l’impermanence des choses et en partie la dualité de la vie qui lui était presque inconnue. Le pavé mosaïque lui apparait presque avec violence à cet instant. La blancheur immaculée de son enfance essentiellement remplie de rires, de joie, de succès et de découvertes excitantes s’était seulement mêlée jusqu’ici qu’au sombre de certains aspects de la relation difficile qu’entretenaient ses parents.

Certes, il avait déjà eu à subir les dérapages liés sans doute à des poussées

incontrôlables de violence de son père. Dans ces moment-là, ce dernier élevait tellement la voix que son éructation se rapprochait plus du monde animal que du comportement humain. Ce qui faisait sa force, comme un réel courage ou une méconnaissance de la peur, offrait parfois un côté sombre peu ragoutant. Plus tard, Marcus pourra dire de son père qu’au niveau cérébral, il mobilisait plus spontanément son reptilien que son cerveau droit par exemple. Quand ses montées de violence le submergeaient, Marcus ne voyait plus son père mais un monstre capable de frapper qui que ce soit, même sa femme. Et pourtant, ce même père, également séducteur, créatif, altruiste et humaniste était apprécié par beaucoup pour toutes ces qualités. Cette dualité vivante en faisait de fait un être doué d’une très forte attractivité et c’est sans doute pour cette raison que son épouse s’était laissée emporter par une passion devenue destructrice. Passion qui lui donna trois enfants en à peine plus de trois ans…Comme si le mâle plus âgé souhaitait occuper les années de jeunesse de sa bien-aimée à enfanter, un peu, sans doute, pour la menottée durant sa prime jeunesse. Car, en effet, elle était jeune, près d’une génération de moins, et elle était belle.

La Parisienne, grande et élancée, à l’aise dans son corps et au maintien d’un raffinement tel qu’aujourd’hui, le monde féminin entier de la planète envie encore ce parangon d’élégance.

Mais dès que l’orage hormonal s’apaisait ou en attendant qu’il s’apaise, il était très facile pour Marcus de noyer son regard dans un ciel bleu et recharger, à la lueur du soleil, son moral grâce à la sérotonine. Que va-t-il en être désormais dans ce pays où les nuages limitent l’évasion ? Avec un léger recul, on pourrait penser que cette étape douloureuse fut en fait initiatique. De l’insouciance à l’inquiétude. Comment ne pas se laisser submerger par des sensations négatives ? Et pourquoi cela intervient-il dans sa vie, pourquoi maintenant et pourquoi ce sentiment d’injustice face à la destruction hâtive du rêve de sa vie ? Marcus, quand il aura atteint la maturité nécessaire pour faire face à ces situations dramatiques se dira : « qu’est-ce que cette situation dramatique peut m’apporter de positif ? ». Il est à proscrire de s’enfoncer dans un désarroi progressif et irrémédiable déclenché par des questionnements négatifs naturellement produits par le mental au moment de l’évènement dramatique. Le mental n’est là que pour alimenter notre corps de souffrance. Il se complait à évoquer le passé qui était mieux et par un effet révélateur met en évidence la douleur du moment présent. A l’inverse, pouvant trouver agréable l’instant présent, il ira rechercher dans le passé des moments douloureux pour éviter de tendre vers un véritable épanouissement. Il peut aussi conduire à imaginer les pires scenarios qui peuvent se produire dans le futur, histoire de transmettre un peu de stress et d’angoisse opportuns à la désagrégation du moral ! De toutes les façons, le mental nous alimente en sensations. Mais les sensations sont-elles vraiment la réalité ? Marcus apprendra plus tard à contrôler ses émotions, à créer même des émotions orientées vers l’enthousiasme et le positif pour créditer le plus souvent possible son « compte bonheur ». D’ailleurs, le passé n’existant plus et le futur pas encore dans la réalité présente, n’est-ce pas une totale illusion que de ressentir de la souffrance pour des moments qui n’existent plus ou pas encore ici et maintenant ?

Mais pour l’heure et du haut de ses treize ans, il n’est pas encore évident de prendre conscience de ces éléments qu’il comprendra profondément quelques années plus tard. Bercé par les virages de cette route chaotique qui le mène dans son nouveau monde et sa nouvelle vie, Marcus finit par s’endormir.
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- Mon cher Sirius, avant de te confier le secret qui va conditionner favorablement la suite de ton chemin de vie, je vais te laisser retourner au préalable dans la lourdeur de ta matière. Tu vas reprendre possession de ton corps physique et vivre tout ce que tu as à vivre. Remplir ta mission de vie en quelque sorte.

- Mais, Amrhi, qu’elle est-elle ? que dois-je faire ? dis-le-moi !

- Fais confiance à l’Univers. Tout, sur cette Terre, est parfaitement réglé. Tout ce qui advient était prévu qu’il advienne. Observe les synchronicités, tous les signes qui se manifestent dans ta vie. Fais confiance, prends toutes tes décisions du fond de ton âme en ressentant les vibrations de ton cœur, en faisant une confiance sans faille à ton être profond. Le mot-clé pourrait être « lâche prise » Sirius ! Offre toujours la priorité à ton intuition et tout s’enchaînera de façon harmonieuse. Il en est toujours ainsi pour celui qui est en harmonie avec lui-même.

- Je ne comprends pas très bien. Peux-tu préciser ?

- Un certain Hermès Trismegiste, trois fois sage dit-on, expliquait notamment que « tout ce qui en haut est comme ce qui est en bas et tout ce qui est en bas est comme ce qui est en haut ». Oui, la formule est un peu hermétique je l’avoue, mais elle vient du premier hermétiste …

- D’accord, mais concrètement, où veux-tu en venir ?

- C’est assez simple. Je te l’ai déjà dit mais je te le répèterai encore si nécessaire, ce que tu vis à l’intérieur est à l’origine de ce que tu vis ensuite à l’extérieur et ce que tu vis à l’extérieur n’est que le reflet de toutes les émotions que tu as vécues à l’intérieur.

- Mais encore ?

- Si tu es en harmonie avec toi-même, tu seras en harmonie avec l’Univers. Travaille sur toi, finis ta transformation ! Sur le fronton du temple de Delphes, il est encore écrit : « Connais-toi toi-même et tu connaitras l’Univers et les dieux » ou si tu préfères, une fois que tu as nettoyé toutes tes propres écuries, la clarté apparait dans toutes tes réflexions et décisions, la vie devient enfin plus fluide et en harmonie avec l’Univers. En clair, il y a une équivalence forte entre ce que tu penses, l’intérieur, et ce qu’il finit par arriver dans ta vie, l’extérieur. Plus tu fais l’effort de penser à de belles choses, de ressentir l’émotion attachée à ces belles choses, plus l’Univers répondra à la même fréquence vibratoire et ta vie, l’extérieur, ressemblera immanquablement à toutes ces belles choses. Encore dit autrement, comme le futur n’existe pas encore et que seul le présent a une existence tangible, efforce-toi de cultiver la Paix, l’Amour et la Joie dans ton présent, avec toutes les émotions qui y sont associées et tu construiras de façon certaine un avenir qui sera rempli de Paix, d’Amour et de Joie.

- Humm !! grommela Sirius, je commence à comprendre.

Un grand silence suivit cette dernière leçon et ils s’imprégnèrent tous les deux de cet instant un peu magique où les mots s’étirent jusqu’à l’infini pour revenir aussitôt illuminer l’espace de leur résonnance.

Sirius aimerait finalement rester dans cet espace-temps à poursuivre ces échanges avec Amrhi. Écouter cette sagesse issue du fond des âges, ces préceptes de vie n’ayant pour seul but que de permettre à l’homme qui les comprend d’atteindre, si ce n’est l’illumination, au moins un réel épanouissement. C’est peut-être la clé, le secret auquel le vieux sage faisait référence à l’instant. Il fallait lui poser la question, l’interroger sur ce secret, être éclairé avant de partir. Sinon, dans quel délai aurait-il l’information ? Mais, tout à coup, un vertige incontrôlable s’empare de lui. La vision se brouille et son ami devient alors une forme lumineuse et brillante devant lui. Il veut crier son mal-être, s’accrocher à cette réalité mais il n’en a pas le temps et glisse de façon vertigineuse comme aspiré vers l’ailleurs. Il perd connaissance.

- Enfin réveillé, chevalier Sirius ?

- J’ai un mal de tête horrible !

- Nous avons été obligés de taper fort du premier coup car notre commanditaire nous avait bien prévenus que tu avais la tête dure !

- Qui est le commanditaire de cette infamie ? Que me voulez-vous? Libérez-moi ou il va vous en cuire !

Sur ces derniers mots, les deux compères qui guettent son réveil depuis près d’une heure quittent la pièce en tournant les talons de leurs bottes poussiéreuses, sans même répondre et en laissant le chevalier cathare solidement attaché. De magnifiques pierres de taille parfaitement assemblées donnent une impression d’ordre et de rigueur à cette pièce. Les fines voûtes, qui en dessinent le plafond, soulignent avec une rare esthétique un étrange puit de lumière. En levant la tête, Sirius peut même apercevoir une branche d’acacia qui flotte avec grâce tout en haut de cet espace cylindrique et lumineux. Aussi étrange que cela puisse paraître, Il est prisonnier d’inconnus, dans un lieu qui ne l’est pas moins, pour une raison qu’il ignore et ne ressent aucune crainte. Il revoit tout à coup l’image de son ami Amrhi qui lui dit dans une grande sérénité : « Fais confiance en l’Univers, sois en paix avec toi-même, suis ton intuition et lâche prise ». De façon presque incongrue, Sirius se surprend à sourire. Il est bien, loin d’être inquiet et sent de minute en minute une force intérieure indescriptible venant du cœur qui l’envahit. « Tout est parfait ». Tout en se disant ces trois mots, Sirius grimace un peu. Les poignets et les chevilles solidement attachés et reliés entre eux génèrent une douleur lancinante dont il vient à l’instant de prendre conscience.

Assis inconfortablement et ligoté sur une chaise de fortune dans ce lieu imposant et beau, Sirius ferme lentement ses paupières. A l’instar de ce que lui a appris un prêtre égyptien de l’an 4500 avant J.C. lors d’un de ses rares voyages astraux, il se concentre sur sa respiration. A l’inspiration, il aide l’air à descendre jusqu’à l’abdomen pour gonfler son bas-ventre. Il sent une énergie féconde inonder toutes les cellules qui entourent son extrémité pelvienne au niveau de ses hanches et ses parties génitales. Il insiste quelques minutes, à l’aide de cette respiration, pour charger en énergie son kâ ou son deuxième Moi éthérique. Ensuite, comme le lui a enseigné ce prêtre, il contrôle en pensée cette énergie accumulée pour la diriger tout au long de sa colonne vertébrale. Il fait une pause à chacun de ses chakras pour en vérifier le bon fonctionnement et y sentir l’énergie tourner.

Après avoir laissé l’énergie circuler jusqu’à son septième chakra sur le sommet du crâne, au fil du flux et du reflux de la respiration ainsi contrôlée, Sirius imagine deux serpents, un noir et l’autre d’une très belle couleur dorée. Ces deux serpents partent du premier chakra et remontent, au cours de chaque expiration, en s’entrelaçant sur tous les chakras jusqu’au dernier. Le soleil et la lune s’entrelacent en lui dans une danse alchimique en remontant l’arbre de la connaissance symbolisé par sa colonne vertébrale.

Au bout de quelques minutes, quelques heures ou quelques jours, la notion du temps ayant disparu lors de l’exercice, Sirius revient à lui et veut entrer en contact avec son ravisseur. Comment peut-il voir sans être vu ? Le niveau de vibration atteint durant sa méditation lui a permis de détacher son corps éthérique de son corps physique. La résultante, dans tous les cas, réside dans son invisibilité pour tous ceux qui ne sont pas à son niveau de vibration. Dans ce château, où il est retenu prisonnier, personne n’est en mesure d’évoluer dans cet espace-temps vibratoire. Ainsi, Sirius, libéré de son corps de matière peut passer de salle en salle pour tenter de trouver des explications à sa captivité.

Il se concentre, son double éthérique avance et rejoint trois étages au-dessus, la pièce centrale du château de son hôte.

En pénétrant de cette façon impromptue dans la pièce, il peut voir l’effervescence qui y règne et reconnait, stupéfait, le maître de céans.

[image: ]

Cette route est interminable. Le triste et pathétique convoi se dirige vers un ciel toujours plus sombre. Une pluie fine et trop froide l’accompagne, apportant ainsi une touche mélancolique qui a toutes les chances de rester gravée à jamais dans la mémoire de toute la famille. Un sentiment étrange envahit alors Marcus. Il est partagé entre une réelle excitation liée à la nouveauté de tous les lieux et les gens qu’il va découvrir dans cette nouvelle vie, et une réelle nostalgie à quitter son enfance ensoleillée et la fluidité de sa vie jusqu’ici. Il repense à son rêve encore tout chaud et présent dans sa tête et dans son cœur. Un virage mal négocié par sa mère suivi d’une embardée pour rattraper la trajectoire l’ont réveillé au moment crucial où il revoyait avec précision le chevalier Sirius attaché et impuissant dans sa prison. N’est-il pas en fait pieds et mains liés lui aussi, mais là, en l’occurrence, au destin de ses parents ? Toute la famille semble presque en fuite vers un avenir incertain dans un mélange de soulagement d’avoir trouvé une solution économique et une honte mal contenue. Il a sans doute moins mal à ses poignets et ses chevilles mais il se sent blessé par le manque de compassion et d’empathie de tous ses amis qu’ils croyaient sincères. Il savait qu’il devait pardonner pour s’alléger et la plus belle leçon de cette période fut pour Marcus l’apprentissage, certes violent mais concret, de l’impermanence des choses, chère aux bouddhistes ! Accepter ce qui est, et prendre conscience de l’impermanence, voilà en peu de mots une des clés essentielles permettant de vivre mieux.

Que le père ait eu l’idée bien extériorisée de vouloir se pendre après cet échec professionnel est une réaction que Marcus comprend. Mais était-ce un réel sentiment d’injustice qui a fait pousser ces cris «primordiaux » à son père ou son ego et son orgueil qui étaient blessés ? Avoir son activité qui repose à près de quatre-vingts pour cent sur un seul client était déjà de l’incompétence, déléguer en exclusivité à une vague relation professionnelle, au passé trouble, l’activité commerciale attachée à ce seul client était de la pure inconscience. Certes, son père n’avait pas suivi de cours de gestion et l’accompagnement des entreprises n’était encore pas ce qu’il est aujourd’hui. Pour autant, il est étrange que le bon sens qui avait pu l’accompagner jusqu’ici pour atteindre en moins de dix ans un niveau d’activité proche d’une PME avec près d’une vingtaine de collaborateurs ait pu l’abandonner ici. Certains diront que c’était écrit. Et parfois, contre tous les bons conseils, les vents et les marées, certaines personnes, étouffées par une présence trop forte de leur ego, se dirigent allègrement vers l’abîme en se disant, tout en tombant, que « jusqu’ici tout va bien ». C’était peut-être ici le cas, à moins que, tout simplement, le papa prodige ait atteint son seuil d’incompétence. Avant les chocs pétroliers des années soixante-dix, l’erreur, même de gestion, était permise. Ensuite, l’exigence a été plus forte. Inutile d’épiloguer
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